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Intention

Seul ou avec d’autres personnes, vous avez l’intention
de créer une nouvelle entreprise ou de reprendre une 
entreprise existante.

Démarche

Au cours des 12 derniers mois, seul ou avec d’autres 
personnes, vous avez entrepris des démarches pour 
créer une nouvelle entreprise ou reprendre une
entreprise existante (ex. : rechercher de l’équipement 
ou un emplacement, organiser une équipe pour 
la mettre en marche, élaborer un plan d’affaires,
commencer à épargner de l’argent ou d’autres activités
qui aideraient à lancer une entreprise).

Propriétaire

Seul ou avec d’autres, vous êtes présentement propri-
étaire d’une entreprise.

Fermeture

Vous avez déjà fermé ou cessé les activités d’une
entreprise dans la vente de biens et /ou services 
dont vous étiez propriétaire et que vous gériez (ne
comprend pas la vente).

Territoires Abréviations

Québec QC

 Reste du Canada RDC

 Ensemble du Canada CAN

Depuis 2009, la Fondation de l’entrepreneurship (FDE) produit, en
collaboration avec Léger Marketing, l’un des plus importants sondages 
sur les entrepreneurs québécois réalisé à ce jour, l’Indice entrepreneurial
québécois (l’Indice). Consciente de l’importance de mesurer l’évolution 
de l’entrepreneuriat au Québec et dans le reste du Canada, et ce, au gré 
du temps et du contexte socioéconomique changeant, la FDE diffuse les 
résultats 2011 de l’Indice, présentés par la Caisse de dépôt et placement 

abréviations utilisés tout au long de ce rapport.

Le titre du rapport Culture entrepreneuriale au Québec: nos entrepre-
neurs prennent-ils racine?
entrepreneurs, Québec) qui sont analysés en profondeur dans le cadre de 
ce rapport. Mais pourquoi l’entrepreneuriat, l’entrepreneur et la culture 
entrepreneuriale doivent faire partie des priorités du Québec? Plusieurs 
chercheurs et sommités en entrepreneuriat se sont penchés sur l’apport 
indéniable de l’entrepreneuriat à son milieu, que ce soit en termes :

proviennent des nouvelles entreprises) ;1

de contribution à la croissance globale de la productivité en facilitant
le transfert de ressources vers de nouvelles entreprises productives,
auparavant détenues par des entreprises anciennes et moins productives;2

d’innovation, en exigeant des entrepreneurs qu’ils saisissent les oppor-
tunités en commercialisant plus vite que la concurrence de nouveaux 
produits et procédés ;3

du rôle indéniable de l’entrepreneur dans sa capacité à attirer vers
4

d’activités permettant de combattre la pauvreté et d’assurer le dévelop-
pement d’une société.5

Au vu de cet argumentaire, il appert que l’entrepreneuriat, provenant à la base

occasion en une entreprise, doit constituer une priorité pour le Québec. 
Dans la lignée du discours véhiculé par Paul-Arthur Fortin, rappelons
que le premier projet d’un entrepreneur n’est pas forcément le projet de 
sa vie, mais bien davantage un projet à la hauteur des ressources qui lui 
sont disponibles.6

1 Paul D. Reynolds, Global Entrepreneurship: The Latest Research on Business Creation: “Research Oppor-
  tunities with the Panel Study of Entrepreneurial Dynamics (PSED I,II) : An Introduction”, Octobre 2010.
2 Scarpetta et al., Growth, Technological Change, and ICT Diffusion: Recent Evidence from OECD Countries,
  2002.
3 OCDE, Perspectives de l’OCDE sur les PME et l’entrepreneuriat, 2005, page 35.
4 Paul-Arthur Fortin, Conférence virtuelle présentée dans le cadre du Rendez-vous entrepreneurial de la
  francophonie, 17 mars 2011.
5 OCDE, Perspectives de l’OCDE sur les PME et l’entrepreneuriat, 2005, page 28.
6 Paul-Arthur Fortin, Conférence virtuelle présentée dans le cadre du Rendez-vous entrepreneurial de la
  francophonie, 17 mars 2011.
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Un dynamisme fortement enraciné dans les ressources entrepreneuriales
du milieu garantit une culture d’innovation continue et l’enracinement des
moyens économiques et sociaux liés à la richesse collective. Cette année, 
la bonne nouvelle est que l’entrepreneuriat, l’entrepreneur et la culture 

chez les jeunes, dans le développement de la culture entrepreneuriale. 
L’objectif est de stimuler chez eux l’émergence du potentiel, des attitudes 
et des valeurs hautement contributrices à leur développement d’abord, 
et à leur environnement ensuite : créativité, persévérance, leadership,
autonomie, etc.

-
loppement, etc. Qu’ils soient entrepreneurs possédant réellement une
entreprise ou encore intrapreneurs en tant qu’employés au sein d’entreprises
existantes, publiques ou privées, le Québec ne peut que sortir gagnant en 
misant sur la culture entrepreneuriale, au sens large.

du développement du potentiel humain à devenir entreprenant que les 
facettes de la culture entrepreneuriale d’un territoire émergent. C’est

désirable, en reconnaissant que l’échec fait partie de l’apprentissage, et ce, 
tout en estimant les entrepreneurs qui réussissent, que l’humain s’enracine 
dans une culture dite entrepreneuriale. Ainsi stimulé à tenter lui-même sa 
chance, il osera peut-être passer à l’acte. «La ressource la plus importante 
d’une société, c’est le potentiel entrepreneurial de ses membres».7

Le gouvernement du Québec reconnaît l’importance de l’entrepreneuriat 
et c’est d’ailleurs dans ce contexte qu’il place ce sujet d’actualité au rang 
de ses priorités.

En effet, au cours de la Rencontre économique 2010, il s’est engagé à 
élaborer une stratégie qui interpelle l’ensemble des acteurs concernés par 

économique, de l’Innovation et de l’Exportation (MDEIE), une vaste 
consultation a eu lieu à l’automne 2010 pour alimenter l’élaboration de
cette stratégie gouvernementale. Cette démarche a inclus des rencontres

du Québec.

De cette vaste tournée de consultation ressortent quatre thématiques

doit relever pour mettre en place un contexte favorable à l’entrepreneuriat :

stratégie québécoise de l’entrepreneuriat, fortement attendue, s’adresse à 
l’ensemble des acteurs pour les guider vers une stratégie commune. La 

capitale.

7 Louis-Jacques Fillion, Chaire d’entrepreneuriat Rogers – J.-A.-Bombardier.
http: //expertise.hec.ca/chaire_entrepreneuriat



La position neutre, nationale et exclusivement dédiée à l’entre-
preneuriat qu’occupe la FDE lui permet d’avoir le recul nécessaire 
devant ce continuum qu’est la «chaîne entrepreneuriale». Elle lui
permet de jeter un regard d’ensemble sur la santé entrepreneuriale du
Québec et de proposer des pistes d’action, tout en ne perdant jamais 
de vue le «client ultime» : l’entrepreneur d’aujourd’hui et de demain. 
Comme tout «pipeline» de clients qu’une entreprise doit développer 

nourrir est primordiale. C’est dans cette optique et dans ce contexte
québécois favorable que le rapport Culture entrepreneuriale au 
Québec: nos entrepreneurs prennent-ils racine? est publié, grâce à 
l’appui de la Caisse de dépôt et placement du Québec. Il se veut 
avant tout un portrait précis de la situation actuelle, à l’intention 
de tous les acteurs publics ou privés, soutenant l’entrepreneuriat 
ou lui démontrant un fort intérêt. Le rapport fait évidemment état 
de bonnes et mauvaises nouvelles ; elles sont présentées dans le but 
d’avoir l’heure juste et d’intervenir adéquatement. Il s’agit bien sûr 

relevables.

Ce rapport se veut un outil d’information vulgarisé faisant ressortir, dans 
chacune des six sections, des encadrés résumant les principaux constats 
qui en ressortent. Les lecteurs désirant davantage d’information pourront 
ensuite consulter les analyses plus approfondies, dans les sections qui les 
interpellent.

Comment se porte l’entrepreneuriat au Québec en ce début 
2011? Nous répondrions très globalement : encore bien du
retard à rattraper avec le reste du Canada. La première
section explique de façon détaillée ce constat en dressant le portrait 
global du dynamisme entrepreneurial actuel et escompté au Québec, 
comme dans le reste du Canada.

La seconde section aborde la problématique de la culture 
entrepreneuriale au Québec. La culture entrepreneuriale est
à la base même de l’intention d’entreprendre et de la création
d’entreprise. Pour plusieurs indicateurs permettant de mesurer cette
même culture, le Québec obtient des résultats plus faibles que le reste
du Canada.

La troisième section expose une autre composante primordiale
de la culture entrepreneuriale : la langue. Cette section répond

preneurial au Québec par le fait que sa population soit fortement
francophone»? La réponse à cette question mérite d’être lue en détail
dans le rapport.
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La quatrième section se consacre à expliquer les moins bonnes
performances entrepreneuriales du Québec, en se concentrant
sur les principaux freins ressentis par les entrepreneurs actuels 

rendez-vous !

La cinquième section va dans le même sens en faisant ressortir
l’inexpérience des entrepreneurs québécois actuels et en
devenir (durée de propriété et entrepreneuriat en série). 

Elle expose également une ambition plus mitigée des propriétaires 
d’entreprise (croissance et innovation), fragilisant l’entrepreneuriat 
québécois.

La dernière section détaille la sollicitation et la réception
d’aide en entrepreneuriat, tout comme la satisfaction quant
aux services gouvernementaux de soutien utilisés par les 

démarcheurs et entrepreneurs (au cours des cinq dernières années). 
Bien que les Québécois sollicitent davantage d’aide que dans le reste
du Canada, ils en reçoivent moins et cela engendre de l’insatisfaction.
Malgré le chemin parcouru, il reste vraisemblablement encore du 
travail à faire pour que l’entrepreneur, l’humain au-delà de l’entité 
corporative qu’il représente, soit le point de focalisation du système 
d’aide à l’entrepreneuriat au Québec.

Finalement, une conclusion générale est dressée dans le but de présenter

Québec doit faire face pour stimuler son entrepreneuriat et la culture 
entrepreneuriale dans laquelle il prend racine.

ayant guidé la réalisation du sondage l’Indice entrepreneurial québécois 
2011. À noter que les données de ce rapport incluent les travailleurs 
autonomes.



QC       Intention Intention       RDC

2010

2011

QC       Démarche Démarche       RDC

2010

2011

QC       Propriétaire Propriétaire       RDC

2010

2011

QC Fermeture  Fermeture       RDC

2010

2011

découle, le portrait 2010-2011 du dynamisme entrepreneurial québécois, 
en comparaison avec le reste du Canada. D’autre part, les constats majeurs 
ressortant de ce rapport sont ensuite présentés.

En 2011, le Québec demeure moins entrepreneurial que le reste 

reste du Canada. L’écart entre le Québec et le reste du Canada est plus 
favorable pour le Québec cette année étant donné que le reste du Canada a

à un statu quo au Québec.

Même si la population québécoise entretient toujours moins l’intention 

les deux territoires s’est atténué (intentions 1,6 fois inférieures au Québec 
en 2011 et deux fois moindres en 2010). Les intentions d’entreprendre ont

que dans le reste du Canada, où les résultats de ce dernier étaient, l’an 

vécues. Malgré une certaine volatilité de l’indicateur des intentions
d’entreprendre avec la conjoncture, la plus forte intention d’entreprendre
engendre une hausse des démarches de création / reprise d’entreprise
l’année suivante, ce qui est le cas cette année et encore plus fortement 
dans le reste du Canada.

Cependant, elle a davantage augmenté dans le reste du Canada (passant 

Exactement 1,7 fois moins
d’entrepreneurs au sein de la 
population québécoise que
dans le reste du Canada

Un futur entrepreneurial
québécois plus optimiste
qu’en 2010
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Canada se creuse un peu plus cette année. Malgré ce fait, une augmentation

enregistrée cette année, une bonne nouvelle pour le futur entrepreneurial 
québécois.

en partie par une plus faible activité entrepreneuriale. L’an dernier, le 

 ex aequo cette année (1,1 fois 
moins de fermetures au Québec que dans le reste du Canada). L’impact de 
la crise économique sur les fermetures était déjà observable l’an dernier 
dans le reste du Canada, tandis qu’il semble l’être davantage cette année 
au Québec, notamment puisque la crise y a été vécue plus tardivement.

reste du Canada), portant donc à croire que cette tendance gagnera en 
importance dans l’avenir. D’ailleurs, l’ambition est peu reconnue comme 

-

Les Québécois manifestent une plus faible reconnaissance de l’apport des

Les Québécois font preuve d’une plus faible tolérance vis-à-vis de 

qu’un entrepreneur ayant vécu un revers en affaires conserve le respect 

(femmes et hommes, jeunes et moins jeunes, etc.). Le goût du risque 

La population québécoise se sent moins compétente pour créer une entre-

malheureusement peu intéressés par l’entrepreneuriat.

Toujours moins de fermetures 
d’entreprise au Québec que 
dans le reste du Canada, malgré
un écart qui se restreint

Une culture entrepreneuriale 
plus faible à plusieurs égards



Malgré ces faiblesses culturelles, l’entrepreneuriat est reconnu comme 

une tendance généralisée au sein de la population. Le milieu scolaire

à l’école de la possibilité de devenir entrepreneur), et ce, davantage 

Canada qui ont entendu parler de l’entrepreneuriat comme une possibilité

entrepreneurial du milieu de l’éducation, c’est-à-dire une prise de
position dans le développement de la culture entrepreneuriale. Considérant
les efforts importants investis par le gouvernement du Québec depuis 
2004, notamment dans le cadre du ,

neurial de demain.

Pour la population du Québec, l’addition de l’ambition peu reconnue 

ce qui retient le potentiel entrepreneurial au sol et l’empêche de prendre 
son envol.

Le Québec compte 2,2 fois plus d’entrepreneurs parmi ses anglophones
que parmi ses francophones. Par contre, les francophones sont environ 
deux fois plus entrepreneurs à l’extérieur du Québec qu’au Québec 
même. En termes de futur entrepreneurial, les francophones ont, à toutes 

entamer des démarches en ce sens que les anglophones. Donc, la langue 
y joue pour peu. Par contre, ils sont systématiquement plus nombreux 
(francophones ou anglophones) à manifester l’intention d’entreprendre et 
à entamer des démarches dans le reste du Canada qu’au Québec.

Sans égard à la langue, les Québécois d’origine sont deux fois plus
nombreux à créer leur entreprise en quittant le Québec. Parmi les 35 
ans et plus nés au Québec (eux qui se sentent d’ailleurs plus compétents 
pour se lancer en affaires que les moins de 35 ans), on cumule plus du
double d’entrepreneurs vivant maintenant dans le reste du Canada
plutôt qu’en sol québécois, quittant le Québec bien qu’ils y soient nés. La
théorie selon laquelle un individu qui déménage disposerait à la base de

que les Québécois d’origine deviennent plus entreprenants en quittant 
le Québec. En effet, les personnes nées dans le reste du Canada et ayant 
migré au Québec ne sont pas plus entrepreneures que celles qui vivent 
toujours dans le reste du Canada. Répondre à la question «pourquoi
ces individus, maintenant entrepreneurs, ont-ils quitté le Québec?» est 

aujourd’hui éviter cet exode du potentiel entrepreneurial québécois.

preneurs ou plutôt la culture entrepreneuriale dans laquelle ils évoluent ?
L’analyse réalisée expose que ce n’est pas tant la langue maternelle qui

qui semble constituer un terreau moins fertile à l’enracinement des entre-
preneurs que celle du reste du Canada. Les francophones améliorent

Ce n’est pas tant la langue

moins de francophones sont 
entrepreneurs au Québec, mais 
bien davantage l’environnement 
dans lequel ils sont enracinés. 
Le Québec vit un exode de son 
potentiel entrepreneurial.
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nettement leurs comportements entrepreneuriaux à l’extérieur du Québec,

du Canada, surtout les Québécois de souche âgés de 35 ans et plus.

Les mêmes freins sont majoritairement cités par les personnes actuellement
en démarche pour créer / reprendre une entreprise, de même que par 

du manque de temps, entravent les entrepreneurs actuels et en devenir
impliqués dans chacune des étapes du processus entrepreneurial au 
Québec, tout comme dans le reste du Canada. La complexité adminis-

du Canada). Atténuer cette lourdeur permettrait également d’intervenir sur
l’obstacle du temps.

reste du Canada), les propriétaires québécois d’entreprise sont plus

sont environ deux fois moins nombreux à posséder actuellement plus 

entrepreneurs du reste du Canada). Les démarcheurs et propriétaires 
sont donc moins expérimentés au Québec que dans le reste du Canada,

du Québec.

Les entrepreneurs québécois, pratiquement aussi ambitieux que ceux du 
reste du Canada en termes de croissance et d’innovation l’an dernier,

de l’ordre de 10,3 points de pourcentage pour la volonté de croissance 
est enregistrée au Québec de 2010 à 2011, tout comme une diminution
de 8,9 points de pourcentage de la volonté d’investir en innovation. Cette

le reste du Canada. Les mêmes obstacles entravent la croissance des 

et de temps). L’âge s’ajoute toutefois comme frein à la croissance, nous 
rappelant que les propriétaires d’entreprise vieillissent. La lourdeur

des obstacles beaucoup plus considérables au Québec que dans le reste 
du Canada.

Deux fois plus de démarcheurs ont sollicité l’aide des services gouver-

possédant actuellement une entreprise, que ce soit pour de l’information, 

de ceux-ci, environ deux fois moins de démarcheurs et propriétaires ont 
réellement reçu de l’aide au Québec, et ce, malgré deux fois plus de
sollicitations en ce sens. Cela entache évidemment leur satisfaction à 

ayant sollicité de l’aide jugent les services reçus comme étant insatisfaisants

québécois, soit un pourcentage d’insatisfaction minimalement deux fois 
plus élevé que dans le reste du Canada.

Des obstacles importants à 
l’entrepreneuriat actuel et 
futur : le Québec se démarque 
par la lourdeur administrative

L’inexpérience fragilise
l’entrepreneuriat québécois

Une ambition de croissance
et d’innovation plus mitigée
au Québec

Des services gouvernementaux
plus sollicités que dans le reste
du Canada, mais de l’aide moins
souvent allouée, entachant
la satisfaction à l’égard des 
services reçus
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2010

2011
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QC Fermeture  Fermeture       RDC

2010

2011

Les données apparaissant dans le graphique 2 constituent la base du
portrait entrepreneurial québécois et du reste du Canada. Elles nous
permettent de témoigner du dynamisme entrepreneurial passé (ferme-
tures) et actuel (propriétaires d’entreprise), mais aussi de nous projeter 
vers l’avenir grâce à deux précieux indicateurs (intentions d’entreprendre 
et démarches de création / reprise d’entreprise). Ce graphique nous offre
donc la photo de l’entrepreneuriat passé, actuel et en devenir au Québec
et dans le reste du Canada, sondé en début d’année 2011.

Globalement, le graphique 2 permet de statuer, tout comme en 2010, 
que la population adulte québécoise demeure moins dynamique en entre-
preneuriat (en 2011) que celle du reste du Canada. Le Québec compte
toujours une plus faible proportion d’entrepreneurs au sein de sa population

situation risque fort de se perpétuer dans le futur. En effet, les deux
indicateurs projetant les individus dans l’avenir témoignent également de

réalisant actuellement des démarches pour créer ou reprendre une entre-

général. Il est évidemment logique de fermer moins d’entreprises quand il 

Passons maintenant chacune des étapes du processus entrepreneurial à
la loupe!
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Relativement à 2010, le statu quo s’observe quant à la proportion

en termes d’entrepreneurs actifs, son écart avec le reste du Canada est un 
peu moins important en 2011, grâce à une plus faible proportion d’entre-
preneurs dans le reste du Canada. Rappelons toutefois que cet indicateur 

Qu’en est-il du futur entrepreneurial du Québec? Au chapitre des intentions 

que les intentions d’entreprendre étaient appelées à diminuer au courant 

plus intensément et plus rapidement par la crise économique. En effet, le 
contexte de crise a stimulé l’entrepreneuriat de nécessité. La relance qui 
s’en est suivie a fait naître de nouveaux besoins à combler, en d’autres
termes, de nombreuses opportunités pour les Canadiens. Bref, les intentions

Malgré une certaine volatilité de l’indicateur des intentions d’entreprendre
avec la conjoncture, la plus forte intention d’entreprendre entraîne une 
hausse des démarches de création/reprise d’entreprise l’année suivante, ce
qui est d’ailleurs le cas cette année, fortement dans le reste du Canada. Bien
que les intentions d’entreprendre aient diminué au Québec et dans le reste
du Canada en 2011, les intentions canadiennes d’entreprendre demeurent 

entre les deux populations relativement aux intentions d’entreprendre
s’est atténué (1,6 fois inférieures au Québec en 2011 et deux fois moindres
en 2010), ce qui constitue une nouvelle encourageante pour le Québec. 
Est-ce seulement en raison de la crise et la relance économiques ou 

Attardons-nous maintenant aux individus ayant été proactifs au cours de 

Étant plus avancés dans le processus entrepreneurial, ces individus ont 
plus de chances de réellement créer/reprendre une entreprise que ceux 
qui en manifestent actuellement simplement l’intention. L’indicateur des 
démarches est le seul indicateur s’étant réellement amélioré depuis l’an 

2011). Encore une fois, il est logique d’enregistrer cette année davantage



Tableau 3 : La répartition des personnes impliquées à
chaque étape du processus entrepreneurial, considérant
qu’être entrepreneur est l’emploi qu’elles aimeraient le
plus exercer, QC vs RDC (2011)

Intention

Démarche

Propriétaire

Fermeture

économiques. L’écart entre le Québec et le reste du Canada en termes 
d’individus ayant été actifs pour créer une entreprise au cours de la

hausse plus importante de la proportion de démarcheurs dans le reste du 
Canada. Par contre, nous pouvons parler d’une augmentation d’environ

8 du nombre de démarcheurs au Québec, ce qui constitue une
excellente nouvelle.

entrepreneurial québécois. En effet, la plupart des personnes manifestant

aimeraient le plus exercer, soit des proportions plus élevées que dans 

démarcheurs). En somme, les entrepreneurs en devenir du Québec ont

section. L’entrepreneuriat semble de moins en moins une seconde option 
au Québec.

Depuis 2009, le Québec tire bien son épingle du jeu en termes de
proportion de sa population ayant déjà fermé une entreprise au cours de 
son existence. En effet, il enregistre systématiquement des résultats plus 

une plus faible activité entrepreneuriale. L’an dernier, le Québec comptait 

que le graphique 2 expose clairement qu’il est quasiment ex aequo avec 
le reste du Canada cette année (1,1 fois moins de fermetures).

Considérant que le reste du Canada a été davantage touché par la crise 

voit son avance au niveau des fermetures s’amoindrir. Cependant, les
résultats portent à penser que la crise, vécue préalablement dans le reste du 
Canada, a davantage affecté le taux de fermeture dans le reste du Canada

Le Québec, pour sa part, semble en vivre davantage les effets collatéraux
cette année. D’ailleurs, une augmentation des fermetures récentes (depuis
moins d’un an et depuis 1 à 5 ans) est constatée au Québec, contrairement

-
preneurs prétendent que la fermeture est survenue depuis 1 à 5 ans

plusieurs fermetures dans le secteur de la construction en décembre
2010, un secteur important dans l’économie québécoise.

8

  Québécois en démarche en 2010 X 100

  Institut de la Statistique du Québec, Estimations post censitaires provisoires en date du 1er ,
  Données fournies par le Service des statistiques sectorielles et du développement durable, à la Direction
  des statistiques économiques et du développement durable, mars 2011.
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Tableau 4 : Les perceptions de la population (proportion ayant répondu «oui ») à
l’égard de l’entrepreneuriat, QC vs RDC (2011)

Indicateurs de perception Québec Reste du Canada

J’ai une haute estime des gens qui
réussissent en affaires

Les entrepreneurs sont reconnus dans votre
milieu comme des gens qui s’impliquent
dans leur communauté

 Connaissance personnelle d’un
entrepreneur

Les entrepreneurs ayant subi un revers en
affaires conservent le respect des autres

Avoir les compétences et capacités pour se
lancer en affaires

Les entrepreneurs sont reconnus comme
des créateurs d’emplois et de richesse

désirable

 À l’école, au cégep ou à l’université selon le
cas, les professeurs parlaient aux étudiants
de la possibilité de devenir entrepreneur

73,2% des 18 à 34 ans du QC

81,0% des 18 à 34 ans du RDC

49,5% des 18 à 34 ans du QC

55,3% des 18 à 34 ans du RDC

37,5% des femmes du QC

47,6% des femmes du RDC

58,8% des 35 à 44 ans du QC

38,5% des 18 à 34 ans du QC

35,3% des 18 à 34 ans du RDC

La crise et la relance économiques ont fait naître de nombreuses 
opportunités à saisir, ce qui a stimulé les intentions d’entreprendre 
l’an dernier et favorisé le passage à l’action cette année. Bref, après 
un an, les individus ont eu le temps de passer de l’intention à la mise 
en action, mais peu ont eu le temps nécessaire pour déjà concrétiser
ces actions en entreprises réelles. L’impact de la crise économique,
vécue plus tardivement au Québec, est visible par les fermetures
d’entreprise qui ont augmenté depuis l’an dernier (alors qu’elle se 
faisait déjà sentir l’an dernier dans le reste du Canada).

De façon globale, encore en 2011, le Québec demeure un terreau 
moins fertile à l’entrepreneuriat que ne l’est le reste du Canada, 
autant en termes de présent que de futur entrepreneurial. Toutefois, 
l’écart entre les deux territoires est légèrement moins défavora-
ble pour le Québec cette année, ce qui est encourageant. L’année

-
lisées en vue de créer une entreprise (démarches), qui ont augmenté 
au Québec comme dans le reste du Canada.

Différentes causes permettent d’expliquer le dynamisme entrepreneurial 
québécois plus faible que celui du reste du Canada. Cette section explore 
la culture entrepreneuriale comme l’une des explications d’un entrepre-
neuriat moins actif au Québec.

Retenons que...



Schéma 1 : Les aspects culturels freinant la population
québécoise à devenir entrepreneure, en dépit des leviers
existants (2011)

Entrepreneuriat

Faible estime pour le succès
Faible apport à la communauté
Faible tolérance à l’échec
Faible compétence entrepreneuriale
Faible connaissance d’entrepreneurs

Carrière désirable
Carrière valorisée par l’école

Globalement, le tableau 4 démontre que la culture entrepreneuriale au 

partie que les intentions d’entreprendre y sont inférieures, tout comme les
démarches qui s’en suivent. En effet, la population québécoise se montre
moins favorable que celle du reste du Canada pour cinq indicateurs
sur huit mesurant cette même culture, alors qu’elle ne se démarque
positivement du reste du Canada que pour deux indicateurs sur huit, 
même si fortement pour l’un deux.

Au Québec, il est souvent véhiculé que la relation avec la réussite, le 

reste du Canada. Le tableau 4 va dans le sens de cette théorie, démontrant 

Canada. Bien que l’écart soit faible, la problématique majeure provient 
du fait que les jeunes de 18 à 34 ans sont les plus frileux à accorder 

tendance gagnera en importance dans l’avenir.

personnes qui s’impliquent dans leur communauté. Le fait de s’impliquer 
dans la communauté rime beaucoup avec redistribuer la richesse ou la 
valeur créée, et la partager avec les autres. Estime-t-on moins les entrepre-

la communauté? Encore une fois, les jeunes de 18 à 34 ans sont les moins 
reconnaissants à l’implication des entrepreneurs dans leur communauté (à 

reste du Canada), une tendance qui gagnera donc vraisemblablement en 
importance dans l’avenir.

-
preneur. Connaissez-vous meilleurs ambassadeurs de leur métier que les 
entrepreneurs eux-mêmes? Ces êtres passionnés sont contagieux par leur 

résilience, etc. Connaître personnellement un entrepreneur qui tire bien 
son épingle du jeu est un incitatif puissant au désir de devenir un jour
soi-même entrepreneur.

Un autre aspect névralgique provient du manque de tolérance de la

manifestent une telle tolérance. La peur d’échouer constitue d’ailleurs un 
frein généralisé à l’entrepreneuriat québécois, qui s’observe qu’importe 

matique quand on sait que les démarcheurs québécois sont davantage

au graphique 3). En effet, il est plus probable d’échouer quand un

projet aussi complexe que celui de créer une entreprise et de la pérenniser.



© Fondation de l’entrepreneurship – 2011 – Tous droits réservés

Tableau 5: La répartition des individus se sentant compétents ou non, pour se lancer

Québec Oui Non Ne sait pas

Reste du Canada Oui Non Ne sait pas

Par ailleurs, le tableau 4 fait ressortir un autre obstacle considérable à 
l’entrepreneuriat québécois, cette fois directement lié au passage à l’acte 
et à la réalisation de démarches pour créer/reprendre une entreprise. La 

termes de compétences et de capacités pour créer une entreprise. En effet, 

problématique d’autant plus préoccupante chez les femmes du Québec 

Canada). Par contre, les personnes de 35 à 44 ans se sentent compétentes 

le rapport Le renouvellement de l’entrepreneuriat au Québec: un regard 
sur 2013 et 2018 9

parmi cette génération (celle des 30 à 39 ans, au Québec). En somme, les 
plus compétents pour se lancer en affaires sont malencontreusement peu 
intéressés par l’entrepreneuriat. L’aspect des compétences perçues mérite 

par la population québécoise et le reste du Canada.

Le tableau 5 démontre clairement une augmentation des compétences

sentant compétents pour créer une entreprise ont atteint un niveau

compétence ont atteint un niveau collégial. L’augmentation des compétences
perçues pour être en affaires avec le niveau de scolarité s’observe également
dans le reste du Canada.

Par contre, une ombre plane tout de même au tableau : la proportion de 
gens qui sont dans l’incapacité de se prononcer sur leurs compétences 
pour créer une entreprise augmente également de pair avec le niveau de 

Canadiens quant à leurs compétences.

9 Le renouvellement de
  l’entrepreneuriat au Québec: un regard sur 2013 et 2018, 2010, p.23.



Présente-t-on l’entrepreneuriat de façon de plus en plus complexe au gré des

compétences entrepreneuriales à développer.

Deux éléments positifs ressortent essentiellement du tableau 4. D’une part, 

de la population du reste du Canada. Cette tendance est généralisée au 
sein de la population. Ce constat, en étant jumelé à une valorisation du 

perception de capacités pour se lancer en affaires, pourrait contribuer
fortement au dynamisme entrepreneurial québécois. En effet, on reconnaît
les avantages à être entrepreneur, sans pour autant réellement valoriser ceux
qui réussissent ou accepter que l’échec fasse partie de l’apprentissage.

Bref, une base est bien présente, mais des éléments manquent toujours 
pour parler de culture entrepreneuriale stimulant l’intention et l’action. 
Ce bon résultat relatif à la désirabilité du métier d’entrepreneur trouve 
sans doute une source dans le milieu scolaire qui parle de la possibilité
aux étudiants de lancer une entreprise plus tard, et ce, davantage au 

son implication et sa prise de position dans le développement de la 
culture entrepreneuriale. Considérant les efforts importants investis par le
gouvernement du Québec depuis 2004, notamment dans le cadre du 

, il s’agit d’une bonne nouvelle pour le 
Québec entrepreneurial de demain.

Nous avons présenté jusqu’à maintenant les forces, mais aussi les faiblesses
de la culture entrepreneuriale québécoise comparativement à celle du 
reste du Canada. Quelles sont les forces que la population reconnaît aux 
entrepreneurs et, en contrepartie, quelles sont les faiblesses qu’elle leur 
reproche? Le tableau 6 expose des différences capitales entre la vision 
québécoise d’un entrepreneur et celle du reste du Canada.

Observons d’abord les cinq plus grandes forces attribuées aux entre-
preneurs. Au Québec, les entrepreneurs sont perçus comme des êtres

reconnues davantage au Québec que dans le reste du Canada.

Dans le reste du Canada, la compétence et la passion des entrepreneurs
en tant que cinq plus grandes forces sont plutôt remplacées par la 

une fois de plus le constat émis précédemment relativement à la peur 
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Tableau 6 : Les plus grandes forces et faiblesses reconnues aux entrepreneurs par
la population, QC vs RDC (2011)

Forces Québec Reste du Canada

Faiblesses Québec Reste du Canada

Vision à court terme, absence d’un plan
à long terme

Manque de connaissances dans certains

court terme à tout prix

de l’échec plus grande au Québec. Bien que ne faisant pas partie des 

Québec et le reste du Canada quant à l’ambition : les entrepreneurs sont 
bien davantage reconnus comme des gens ambitieux dans le reste du 

(présenté au tableau 4).

les Québécois et les Canadiens hors Québec s’entendent davantage, leur
reprochant une vision à trop court terme, un manque de connaissances dans
certains domaines de gestion, une certaine désorganisation, mais aussi le

dénoncée au Québec, à savoir le fait d’être trop orienté vers l’argent et le 

reste du Canada). La relation avec l’argent et la richesse semble rester une
faiblesse majeure dans le développement de la culture entrepreneuriale 
au Québec.



Manque de valorisation
de l’ambition

Manque de valorisation

Aversion pour le risque

Potentiel entrepreneurial freiné

Schéma 2: L’équation culturelle expliquant le potentiel
entrepreneurial freiné de la population québécoise (2011)

La culture moins entrepreneuriale au Québec que dans le reste 

population manifeste l’intention d’entreprendre, entre autres en
raison d’une moins grande estime portée au succès en affaires, d’une
plus faible reconnaissance de l’implication des entrepreneurs dans 
leur communauté, le tout combiné à une plus grande peur d’échouer. 
En d’autres termes, les Québécois ne valorisent pas encore le succès 
vécu par les entrepreneurs et pardonnent peu le fait de ne pas réussir 
en affaires, étant perçu comme une faiblesse plutôt que comme une 
occasion d’apprentissage.

Ces faiblesses culturelles, entravant les intentions d’entreprendre, 
ont nécessairement des effets collatéraux sur les autres étapes du 
processus entrepreneurial, notamment sur les démarches de création 
(la mise en action), qui sont aggravés par le manque de compétences
perçues par la population pour être elle-même entrepreneure. Par 
contre, les Québécois de 35 à 44 ans se sentent plus compétents, 
un fait malheureux puisque d’autres études démontrent clairement

précisément celle des 30 à 39 ans, au Québec. En somme, les plus 
compétents pour se lancer en affaires sont malencontreusement
peu intéressés par l’entrepreneuriat. Malgré cela, les compétences
augmentent au gré des échelons du système d’éducation, mais le
doute d’être compétent également. Briser cette incertitude par
l’attrait d’entreprises pouvant être relevées et ayant déjà les reins 
plus solides peut s’avérer une piste de solution intéressante, d’autant 
plus que le transfert de la direction implique l’intégration graduelle 
du releveur, lui permettant donc de gagner en compétences au gré 
de ce processus.

Malgré ces faiblesses culturelles, mentionnons que le milieu scolaire 
aborde maintenant davantage la possibilité de bien gagner sa vie en 
tant qu’entrepreneur et que ce métier est perçu plus désirable par 
la population québécoise que par celle du reste du Canada. Bref, 
il en ressort une certaine reconnaissance du rôle de l’école dans la
stimulation du goût d’entreprendre et dans le développement de 
compétences entrepreneuriales.

Les principales différences entre les forces que reconnaissent la 
population du Québec et celle du reste du Canada aux entrepreneurs
concernent le goût du risque et l’ambition, peu reconnus au Québec 
comparativement au reste du Canada, tout comme la débrouillardise,
grandement valorisée dans le reste du Canada aux dépends de la 
passion et de la compétence. Les faiblesses qui caractérisent les 
entrepreneurs varient peu d’un milieu à l’autre, à l’exception d’une 

très critiquée au Québec. 

Pour la population du Québec, l’addition de l’ambition peu reconnue,

dresse un bon portrait de « l’équation culturelle» permettant de
comprendre ce qui retient le potentiel entrepreneurial au sol et
l’empêche de prendre son envol.

Retenons que...
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Tableau 7 : La proportion de personnes ayant comme langue maternelle le français
ou l’anglais, impliquées aux différentes étapes du processus entrepreneurial, QC
vs RDC (2011)

Intention Québec Reste du Canada

Démarche Québec Reste du Canada

Propriétaire Québec Reste du Canada

Fermeture Québec Reste du Canada

Au Québec, il est depuis longtemps véhiculé que la population est moins 
entreprenante dû à ses racines profondes et à la langue maternelle qui 
y prévaut : le français. En réalité, ce discours populaire veut que les
francophones soient, à la base, moins entreprenants que les anglophones. 

-
neuriat au Québec, considérant que le français y est protégé et que le 

pour s’assurer que les nouvelles générations continueront d’avoir une
éducation dans un milieu francophone. L’entrepreneuriat est-il réellement 
une affaire de langue? Le tableau 7 fait le point sur cette question.

Le tableau 7 fait état de différences importantes en ce qui concerne les

concerne la proportion de francophones et d’anglophones actuellement 
entrepreneurs au Québec. On dénombre plus du double d’entrepreneurs 

l’accompagnement et le soutien aux francophones (recevoir un accompa-
gnement en anglais n’est pas toujours aussi accessible selon les territoires). 

nous pourrions croire effectivement à un entrepreneuriat francophone plus
faible. Or, en comparant la donnée avec celle des francophones entre-
preneurs résidant dans le reste du Canada, ce mythe semble se déboulonner,

du Québec. Par contre, les francophones dans le reste du Canada sont 



Schéma 3: La multiplication de la proportion d’entre-
preneurs, à la base francophone ou québécoise de
souche, lorsqu’elle demeure dans le reste du Canada
plutôt qu’au Québec (2011)

Entrepreneur québécois de
souche de 35 ans et plus

Entrepreneur québécois de
souche

Entrepreneur francophone

Revenons aux propriétaires d’entreprise actuels du Québec, en oubliant 
maintenant la langue et en remplaçant cette variable par le lieu de naissance
des entrepreneurs (Québec ou reste du Canada). Bien que n’apparaissant pas
au tableau 7, un croisement supplémentaire des données fournit un résultat
choc : parmi les individus nés au Québec et vivant actuellement au 

les individus nés au Québec mais demeurant actuellement dans le reste 

avoir quitté le Québec, peu importe leur langue. Peut-on expliquer que 
les Québécois d’origine sont plus entreprenants en quittant le Québec, 
par le fait qu’un individu qui déménage dispose, à la base, de certaines 
caractéristiques entrepreneuriales (propension à s’adapter, à accepter une 
certaine insécurité, à endosser certains risques, etc.) ? Vraisemblablement
non, puisque les personnes nées dans le reste du Canada et demeurant 

plus entrepreneures que celles qui demeurent toujours dans le reste du 

Creusons encore davantage cette analyse selon le lieu de naissance 
en y ajoutant la variable de l’âge. Bien que les données n’apparaissent 

18 à 34 ans nés au Québec et qui y demeurent toujours, alors qu’ils 

demeurant maintenant dans le reste du Canada. Ainsi, on ne peut pas 

ans et plus nés au Québec et y demeurant toujours, on cumule à peine 

35 ans et plus nés au Québec vivant maintenant dans le reste du Canada,

d’entreprise nés au Québec, parmi les 35 ans et plus, sont actifs en tant 
qu’entrepreneurs dans le reste du Canada plutôt qu’au Québec. L’intérêt 
affaibli des 35 à 44 ans en faveur de la création d’entreprise au Québec, 
malgré un sentiment de compétence pour les affaires, et l’exode de ce
potentiel québécois vers le reste du Canada constituent des faits inquiétants.
Cette situation défavorable trouve-t-elle racine dans nos déterminants
culturels québécois ? Pourquoi ces individus ont quitté le Québec? Il s’agit 
d’une question capitale qui mériterait d’être répondue par le biais d’un 

le reste du Canada. Aurait-on pu éviter leur migration vers le reste du
Canada, entraînant avec eux leur potentiel entrepreneurial ?

Attardons-nous maintenant au futur entrepreneurial qui se dessine selon 
la langue maternelle des individus résidant au Québec et dans le reste du 
Canada. Le tableau 7 présente de légers écarts, mais qui demeurent non

nombreux à entamer des démarches en ce sens que les anglophones. Par
contre, une forte tendance culturelle marque encore une fois les données du
tableau 7 relativement aux intentions d’entreprendre et aux démarcheurs. 
Ils sont systématiquement plus nombreux, qu’ils soient francophones
ou anglophones, à manifester l’intention d’entreprendre dans le reste 

constat marque d’ailleurs les démarcheurs, à savoir une plus grande
proportion d’individus, francophones ou anglophones, qui entament des
démarches entrepreneuriales ailleurs au Canada plutôt qu’au Québec.
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que les Québécois sont moins entrepreneurs ou plutôt la culture 
entrepreneuriale dans laquelle ils vivent? L’analyse réalisée expose 
que ce n’est pas tant la langue maternelle qui pose problème, mais 
bien davantage le milieu dans lequel les francophones se trouvent. 
La culture entrepreneuriale du Québec semble constituer un terreau 
moins fertile à l’enracinement des entrepreneurs que celle du reste 
du Canada. Les francophones améliorent nettement leurs compor-
tements entrepreneuriaux à l’extérieur du Québec, tout comme les 

notamment les Québécois de souche âgés de 35 ans et plus.

Le Québec compte 2,2 fois plus d’entrepreneurs parmi ses anglophones
que parmi ses francophones. Cependant, les francophones à l’exté-
rieur du Québec sont quasiment tout aussi entrepreneurs (14,9%) que 
les anglophones (17,0%). Les francophones sont d’ailleurs deux fois 
plus entrepreneurs dans le reste du Canada qu’au Québec. En termes 
de futur entrepreneurial, les francophones ont pratiquement autant
l’intention d’entreprendre et sont aussi nombreux à entamer des 
démarches que les anglophones ; la langue maternelle y joue donc 
pour peu. Par contre, ils sont systématiquement plus nombreux,
francophones ou anglophones, à avoir l’intention d’entreprendre et à 
entamer des démarches dans le reste du Canada qu’au Québec.

Sans égard à la langue, les Québécois d’origine sont presque deux
fois plus nombreux à posséder une entreprise en quittant le Québec.
En ajoutant au lieu d’origine l’indicateur de l’âge, on cumule plus du
double d’individus de 35 ans et plus, pourtant nés au Québec, qui sont

exode du potentiel québécois, fait malheureux puisque la tranche
d’âge des 35 à 44 ans est peu intéressée par l’entrepreneuriat au 
Québec malgré son sentiment d’être compétente pour se lancer en 
affaires. Les personnes qui migrent seraient-elles déjà caractérisées 

l’insécurité, etc.) ? Cette hypothèse est peu probable puisque les indi-
vidus nés dans le reste du Canada et ayant migré au Québec ne sont 
pas plus entrepreneurs que ceux qui vivent toujours dans le reste du
Canada. Devant ces faits, il est capital de savoir pourquoi ces individus,
maintenant entrepreneurs, ont quitté le Québec. Pouvons-nous éviter 
cet exode du potentiel entrepreneurial québécois?

Ce constat revient à dire que ce n’est pas tant la langue maternelle 
qui fait que les francophones se dirigent moins vers l’entrepreneuriat,
mais l’environnement dans lequel ils gravitent et la culture québécoise

longtemps le faible dynamisme entrepreneurial du Québec par 
la prédominance de la langue francophone, ce qui rendait toute

dans le présent rapport est, en fait, encourageante : plusieurs bonnes

d’un territoire, alors que peu d’actions peuvent être posées quand la
problématique réside dans la langue. Finalement, la stimulation de la
culture entrepreneuriale québécoise équivaut à la clef du succès pour
le Québec, à la fois pour que les francophones et les anglophones qui 
y vivent aient davantage l’intention d’entreprendre, mais aussi pour 
contrer l’exode du potentiel entrepreneurial québécois.

Retenons que...



Tableau 8 : Les principaux obstacles10 à la création / reprise d’une entreprise selon
les démarcheurs, QC vs RDC (2011)

Obstacles à la création Québec Reste du Canada

de ne pas faire assez d’argent, de perdre la
sécurité d’un emploi existant, etc.)

 Trouver le temps pour fournir le travail
nécessaire (impact sur la vie à la maison)

Disposition de plus de temps

Allègement du système

Nouveaux entrepreneurs

Schéma 4 : L’équation des leviers qui faciliteraient la
création d’entreprise des démarcheurs québécois (2011)

Outre la culture entrepreneuriale moins saine au Québec que dans le reste
du Canada, différentes raisons expliquent qu’un plus faible pourcentage
de la population soit désireuse de devenir entrepreneure et entame des
démarches en ce sens. Cette section présente les principaux freins ressentis
par les entrepreneurs en devenir, mais aussi par ceux ayant déjà fermé une 
entreprise.

Débutons l’analyse des freins à l’entrepreneuriat en se concentrant sur les

reprendre une entreprise au Québec et dans le reste du Canada.

entendons d’ailleurs à maintes reprises sur le terrain de la bouche de ceux

-
cheurs du reste du Canada. Cet aspect mérite réellement d’être entendu 
par les instances gouvernementales du Québec, notamment dans le 
contexte actuel d’une stratégie québécoise de l’entrepreneuriat, dont l’un 

-
preneur au cœur de la démarche.

contre, les démarcheurs du reste du Canada se montrent plus sensibles à 

y a été vécu. Le temps constitue également un frein important au passage à
l’acte, ce qui est logique en considérant que plusieurs démarcheurs réalisent
probablement ce projet en s’adonnant actuellement à d’autres activités 
(étudiants, employés au sein d’entreprises existantes, etc.). Cependant,

d’intervenir sur le manque de temps dénoncé par les démarcheurs.

10

  cette question.
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Tableau 9 : Les principaux motifs11 de fermeture énumérés par les personnes ayant
déjà fermé une entreprise, QC vs RDC (2011)

Motifs de fermeture Québec Reste du Canada

manque de rentabilité

fermetures survenues au Québec et dans le reste du Canada.

d’entreprise du Québec et du reste du Canada sont bien plus liées à
l’entrepreneur lui-même qu’à l’entreprise et son contexte. En effet, les 
motifs personnels, la retraite et le fait de trouver un autre emploi sont

les fermetures pour motifs personnels, ayant majoritairement pour cause 

temps personnel, un déménagement, le désir d’avoir une situation plus 
stable, une dispute entre propriétaires, etc. constituent la principale

12 laissant envisager 

nouvelle et démontre que l’entrepreneuriat est rarement un second choix. 
L’importance des fermetures liées au dirigeant démontre une fois de plus 

effet, il appert qu’il y a pour le moins autant de chances qu’un entrepreneur
ferme pour des raisons personnelles que pour des motifs en lien avec son 
entreprise et son environnement.

Les motifs en lien avec l’entreprise arrivent en second. Le manque de

à la fois un frein à la création et un motif de fermeture. La compétition 

11

  ayant les plus ressortis du sondage.
12 Fondation de l’entrepreneurship, présenté par la Caisse de dépôt et placement du Québec. La relève
  est-elle au rendez-vous au Québec (2010)? 2010, p.20.



Tableau 10 : Les principaux pourvoyeurs de compétences entrepreneuriales selon
les individus impliqués dans le processus entrepreneurial, QC vs RDC (2011)

Pourvoyeurs de compétences Québec Reste du Canada

66,1% des fermetures au QC

59,7% des fermetures dans le RDC

28,1% des 18 à 34 ans du QC

10,2% des 35 ans et plus du QC

Mentionnons toutefois qu’avoir déjà fermé une entreprise peut laisser des 
traces sur la volonté d’exercer le métier d’entrepreneur, essentiellement 

des Québécois ayant déjà fermé une entreprise admettent qu’être entre-

personnes ayant déjà fermé une entreprise dans le reste du Canada
(référence au tableau 3). Ces personnes se détournent davantage de
l’entrepreneuriat et sont moins nombreuses (surtout au Québec) à percevoir
l’entrepreneuriat comme le métier le plus attrayant, vivant dans un 
milieu où fermer une entreprise est souvent synonyme d’échec et non 
d’apprentissage.

Le tableau 10 expose d’ailleurs clairement que l’expérience personnelle
(expérience antécédente comme créateur d’entreprise ou à titre de
propriétaire, expérience sectorielle pertinente, expérience développée 
grâce à des emplois occupés préalablement, etc.) est citée comme le
principal pourvoyeur de compétences pour créer et posséder une entreprise
par les personnes impliquées dans le processus entrepreneurial (intention, 
démarche, propriétaire et fermeture), au Québec comme dans le reste du 
Canada. Les personnes ayant déjà fermé une entreprise sont d’ailleurs
celles qui reconnaissent le plus l’impact de l’expérience personnelle sur le

dans le reste du Canada). L’école demeure un important diffuseur de
compétences entrepreneuriales, spécialement pour les nouvelles générations

entrepreneurial). Toutefois, les Québécois impliqués demeurent 3,4 fois 
plus nombreux à témoigner de l’impact de l’expérience personnelle que 
de l’impact du milieu scolaire sur le développement de leurs compétences 
entrepreneuriales.
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Graphique 3 : Les démarcheurs répartis selon leur
expérience en entrepreneuriat, QC vs RDC (2011)

Québec et dans le reste du Canada, cité à la fois par les personnes 
actuellement en démarche pour créer / reprendre une entreprise et 
les personnes ayant déjà fermé une entreprise. La complexité admi-

à la création des entreprises au Québec, alors qu’elle est moins
importante dans le reste du Canada. Le manque de temps constitue 
par ailleurs une autre entrave à l’apparition de nouvelles entreprises, 
et ce, sur les deux territoires. Les motifs de fermeture, pour leur part, 
sont principalement liés au dirigeant lui-même (motifs personnels, 
retraite, autre emploi), d’où l’importance de le placer au cœur du 
système de soutien.

la majorité des obstacles actuellement cités par les entrepreneurs en 

processus de création d’entreprise aurait d’ailleurs un impact simul-
tané sur l’obstacle du temps.

D’emblée, les Québécois, tout comme les personnes du reste du 
Canada, reconnaissent que le principal pourvoyeur de compétences 
entrepreneuriales demeure l’expérience personnelle, bien au-delà de 
l’école. Devant ce constat, il importe d’autant plus de développer 
une culture entrepreneuriale plus tolérante à la possibilité de ne pas 
réussir instantanément en affaires, percevant cette réalité comme 
une occasion d’apprendre et non comme un échec.

Outre les facteurs culturels et les freins entravant la création et la pérennité 
des entreprises, d’autres facteurs permettent d’expliquer un dynamisme 
entrepreneurial plus faible au Québec que dans le reste du Canada. Cette
section aborde tour à tour l’inexpérience des entrepreneurs en devenir, 
mais aussi actuels du Québec (durée de propriété et entrepreneuriat en 
série), tout comme une ambition plus mitigée des propriétaires d’entreprise 

Le graphique 3 illustre une autre particularité de l’entrepreneuriat québécois,
ajoutant un risque supplémentaire au dynamisme entrepreneurial futur. 
Il indique clairement que les démarcheurs du Québec sont plus inexpé-

démarcheurs du reste du Canada. Devant ce constat, il est logique que ces 

reliés à la création d’entreprise et qu’ils prennent plus de temps à
développer leur projet d’entreprise que dans le reste du Canada (1,4 fois 
plus nombreux à y travailler depuis un minimum de quatre ans, même si 
non présentés au graphique 3).

Retenons que...



Graphique 4 : La durée du statut de propriétaire d’entreprise, QC vs RDC (2011)

QC       Propriétaire Propriétaire       RDC

Moins de 1 an

1 à 3 ans

4 à 5 ans

6 à 10 ans

Plus de 10 ans

Ne sait pas

Inexpérience des démarcheurs

Inexpérience des entrepreneurs

Présent et futur
entrepreneurial fragilisés

Schéma 5: L’équation de l’inexpérience des démarcheurs
et entrepreneurs comme éléments fragilisant l’entrepre-
neuriat québécois (2011)

Bien que n’apparaissant pas au graphique 3, mentionnons d’emblée que 
les Québécoises actuellement en démarche sont plus inexpérimentées 

technique encore plus serré. Les chances d’échouer sont évidemment plus 
fréquentes lorsqu’une activité est marquée par l’inexpérience, comme il est 
majoritairement le cas, spécialement chez les démarcheurs du Québec.

que nous pourrions nommer des démarcheurs en série qui tentent à nouveau
le développement de projets d’entreprise, et ce, nonobstant que leur premier
projet ait abouti en entreprise réelle ou non. Il s’agit d’une force vive pour 
le Québec. Des personnes tentant à plus d’une occasion de développer 
une entreprise peuvent être dotées de qualités entrepreneuriales telles que la 
vision, la saisie d’opportunités, la capacité à prendre des risques contrôlés, la 
passion de développer et de combler des besoins non assouvis, etc. Pour les 

pas voir une telle volonté se détourner de l’entrepreneuriat.

Outre les démarcheurs, il y a lieu de questionner l’expérience des
propriétaires d’entreprise actuels. Les entrepreneurs comptent-ils plusieurs 
années à la barre de cette entreprise ? Ont-ils d’autres entreprises en leur 
possession? Les graphiques 4 et 5 nous éclairent à ce sujet.

Le graphique 4 fait ressortir une ancienneté plus courte des entrepreneurs
du Québec à la barre de leur entreprise. En effet, en cumulant les données,

13 des entrepreneurs québécois sont propriétaires depuis un maximum
14 des entrepreneurs du reste 

du Canada. Considérant que plusieurs propriétaires le sont depuis peu, 
cela fragilise le présent entrepreneurial québécois considérant que les 

13

14
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Graphique 5 : Le nombre d’entreprises détenues par
les propriétaires d’entreprise, QC vs RDC (2011)

Graphique 6 : L’ambition des entrepreneurs quant à
leur volonté de faire croître leur entreprise et d’investir
en innovation, QC vs RDC (2011)

Maintenant que nous savons que les entrepreneurs québécois sont plus 
nombreux à diriger de nouvelles entreprises, il y a lieu de s’interroger 

-

entrepreneurs du reste du Canada. En somme, l’entrepreneuriat en série, 

actuellement plus d’une entreprise, est 2,3 fois plus fréquent dans le reste 

Nos entrepreneurs sont moins expérimentés. Mais qu’en est-il de leur 
ambition à faire croître leur entreprise et à investir en innovation?

D’une part, le graphique 6 indique que les entrepreneurs québécois visent 

des propriétaires du Québec manifestent l’intention de faire croître leur 

des entrepreneurs du reste du Canada. D’emblée, bien que n’apparaissant 

au Québec ont l’intention de faire croître leur entreprise, contrairement 

-
tions de croissance que les personnes nées dans le reste du Canada et 

milieu dans lequel sont enracinés les entrepreneurs, le Québec semblant 
moins constituer un levier à la croissance que le reste du Canada. D’autre

d’entreprise du Québec admettent ne pas envisager innover au sein de 
leur entreprise, soit une proportion plus importante que dans le reste du 

l’entrepreneuriat québécois, car la croissance et l’innovation sont synonymes
d’avenir, de création d’emplois, de valeur ajoutée, etc.

au Québec qu’elle ne l’était dans le reste du Canada. Alors que la volonté 
de croître s’est maintenue dans le reste du Canada, elle a fortement

en 2011, une diminution de l’ordre de 10,3 points de pourcentage). 

en 2011, une diminution de 8,9 points de pourcentage). Les entrepre-
neurs doivent faire preuve de créativité et d’innovation pour affronter les
changements sociaux et économiques qui marquent l’environnement dans
lequel ils sont enracinés, car les nouvelles entreprises créées sont celles
qui procurent le plus d’innovation, obligeant les entreprises existantes
à s’adapter si elles veulent survivre. Ainsi, la moins grande volonté d’innover
fragilise le présent et le futur entrepreneurial.



Tableau 11 : Les principaux obstacles15 à la croissance des entreprises existantes
selon les propriétaires d’entreprise, QC vs RDC (2011)

Obstacles à la croissance Québec Reste du Canada

 Trouver le temps pour fournir le travail
nécessaire (impact sur la vie à la maison)

 Réglementations et régulations
gouvernementales

de perdre la sécurité d’un revenu existant, de
ne pas faire assez d’argent, etc.)

Manque de ressources humaines /

Diminution des ambitions
de croissance

Diminution des ambitions
d’investissement en innovation

Présent et futur
entrepreneurial fragilisés

Schéma 6: L’équation de la diminution des intentions
de croître et d’innover comme éléments fragilisant
l’entrepreneuriat québécois (2011)

Mais qu’est-ce qui peut expliquer une ambition de croissance plus faible 
chez les entrepreneurs du Québec que dans le reste du Canada? Les entre-
preneurs actuels se heurtent-ils aux mêmes freins que les démarcheurs 
tentant actuellement de créer / reprendre une entreprise ?

En effet, le tableau 11 apparaît comme une suite logique aux principaux
freins ayant ressorti chez les démarcheurs. En cumulant les résultats, il appert
que même une fois devenus réellement entrepreneurs, les entrepreneurs

16 17,

des freins majeurs entravant la croissance de leur entreprise. Le manque
de temps nuit également à la croissance des entreprises existantes, comme 
il le faisait pour la création / reprise d’une entreprise par les démarcheurs.
Un obstacle supplémentaire ressort toutefois chez les propriétaires 
d’entreprise, à savoir l’âge, ce qui va de pair avec la problématique de 

vieillissent.

Le tableau 11 fait également état de disparités entre le Québec et le reste 
du Canada. En effet, les entrepreneurs québécois sont plus nombreux 

du Développement économique, de l’Innovation et de l’Exportation
-

18 il importe que le 

15

  cette question.
16

17

18 Le renouvellement de
  l’entrepreneuriat au Québec: un regard sur 2013 et 2018, 2010, p.24.
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Québec se donne les moyens de contribuer à la croissance des entreprises 
existantes en amoindrissant les freins à cette même croissance.

Comment expliquer que l’écart entre le Québec et le reste du Canada
relativement à l’ambition de croissance et d’innovation de ses entrepreneurs
se creuse cette année? Bien que n’apparaissant pas au graphique 6, un
croisement supplémentaire des données fait ressortir que les entrepreneurs
québécois disant ne pas vouloir croître mentionnent comme principaux 

pour la croissance de l’entreprise sont également cités par les propriétaires
préférant ne pas faire croître leur entreprise. Par contre, ceux qui envisagent

et régulations gouvernementales, tout comme la complexité légale,

dans le reste du Canada.

Environ 80% des démarcheurs du Québec en sont à leur première
expérience en création / reprise d’entreprise, augmentant leurs
chances de ne pas mener à terme leur projet d’entreprise et de la
pérenniser, puisque l’expérience contribue fortement aux compétences
entrepreneuriales.

Relativement aux entrepreneurs actuels, environ 33% d’entre eux 
possèdent leur entreprise depuis un maximum de trois ans, fragilisant
la pérennité des entreprises du Québec (le taux de survie des
nouvelles entreprises est, règle générale, plus faible que pour les entre-
prises plus âgées). Certaines bonnes pratiques (coaching, réseautage, 
mentorat, etc.) permettent d’augmenter les chances de survie des 
entreprises. Les entrepreneurs actuels et en devenir du Québec sont 
donc plus fortement inexpérimentés que dans le reste du Canada et 
2,3 fois moins d’entrepreneurs, au Québec, possèdent actuellement 
plus d’une entreprise.

Alors que l’ambition des entrepreneurs était, l’année passée, prati-
quement similaire au reste du Canada, les propriétaires d’entreprise
au Québec manifestent moins, cette année, l’intention de faire croître
leur entreprise ou d’innover au sein de celle-ci. D’ailleurs, le recul 
en termes d’innovation est doublement plus important au Québec.
Relativement à l’ambition de croître, elle est logiquement à la hauteur
des opportunités décelées. Il appert que les entrepreneurs du Québec,
qui y sont nés ou qui sont francophones, entretiennent moins d’ambitions
de croissance que ceux du reste du Canada. Le Québec offre-t-il 
moins d’opportunités que le reste du Canada, notamment en raison 
du marché envisagé qui serait plus restreint dans un monde franco-
phone? Les principaux obstacles à la croissance énumérés par les 
entrepreneurs québécois désireux de croître sont bien sûr d’ordre

(régulations, réglementations, complexité administrative, légale et 

de croître au Québec que ceux du reste du Canada. L’âge des entre-
preneurs québécois constitue également un frein à la volonté de 
croître, démontrant que le vieillissement de nos entrepreneurs
commence réellement à se faire sentir.

Retenons que...



Tableau 12: La sollicitation de services gouvernementaux de soutien à l’entrepreneuriat
par les démarcheurs et propriétaires d’entreprise, QC vs RDC (2011)

Démarche Québec Reste du Canada

Propriétaire Québec Reste du Canada

Schéma 7: La multiplication de l’aide reçue et de la
satisfaction des démarcheurs et entrepreneurs dans le
reste du Canada, en dépit d’une sollicitation environ
deux fois plus grande au Québec (2011)

Deux fois plus de satisfaction à
l'égard des services sollicités dans
le reste du Canada

Deux fois plus d'aide reçue parmi
l'aide sollicitée dans le reste du
Canada

Deux fois plus d'aide sollicitée au
Québec que dans le reste du Canada

Satisfaction

Aide reçue

Aide sollicitée

Les résultats relatifs aux nouveaux démarcheurs et entrepreneurs sont
toutefois encourageants pour le Québec : des individus, qui ne l’ont jamais 

font des démarches et deviennent propriétaires d’entreprise. Devant l’impor-
tance des démarcheurs inexpérimentés, la prépondérance des obstacles 

il serait logique de penser que plusieurs d’entre eux se soient déjà tournés vers

technique et /ou informationnel aux démarcheurs et entrepreneurs.

Une médaille comporte toujours deux revers permettant d’interpréter une 
même réalité. Le tableau 12 permet de statuer sur une bonne nouvelle, 
mais également sur une moins bonne. D’une part, environ deux fois plus 

démarcheurs du reste du Canada) ont sollicité l’aide des services gouver-
nementaux de soutien à l’entrepreneuriat au Québec, que ce soit pour de 

D’emblée, le même constat s’observe pour les propriétaires d’entreprise, 
à savoir 1,6 fois plus d’entrepreneurs au Québec que dans le reste du
Canada qui se sont tournés vers les services gouvernementaux de soutien
à l’entrepreneuriat. La plus grande sollicitation des organisations de 
soutien peut témoigner de leur importance au sein de l’entrepreneuriat
québécois, ou d’une plus grande connaissance de ces services d’aide par 
les démarcheurs et entrepreneurs du Québec.

D’autre part, même si le Québec fait mieux que le reste du Canada, à 

gouvernementaux de soutien à l’entrepreneuriat. Une question se pose :

d’admissibilité des programmes existants ? Les organisations publiques de 
soutien sont-elles frileuses à l’idée de prendre des risques pour appuyer 
des projets moins traditionnels ? Que de questionnements méritant d’être 
approfondis avec nos démarcheurs et entrepreneurs ! Permettez-nous de
soulever la question: quelle serait la proportion acceptable de démarcheurs
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Tableau 13: La réception d’aide, selon les démarcheurs et propriétaires d’entreprise ayant
sollicité les services gouvernementaux de soutien à l’entrepreneuriat, QC vs RDC (2011)

Démarche Québec Reste du Canada

Propriétaire Québec Reste du Canada

Tableau 14 : Les perceptions des démarcheurs et propriétaires d’entreprise quant à
la qualité des services de soutien à l’entrepreneuriat sollicités, QC vs RDC (2011)

Démarche Québec Reste du Canada

Propriétaire Québec Reste du Canada

Au-delà le fait de solliciter de l’aide est celui d’en recevoir… À cet effet, 
le tableau 13 indique clairement que les solliciteurs d’aide, dans le reste 
du Canada, en reçoivent davantage que ceux du Québec. En effet, environ 

-

deux fois plus de démarcheurs ou entrepreneurs ont sollicité de l’aide au 
Québec, mais ils sont environ deux fois plus nombreux à admettre ne pas 
en avoir reçu.19 Logiquement, le fait de ne pas recevoir l’aide sollicitée 
teinte certainement la perception des démarcheurs et entrepreneurs quant 
à la qualité des services reçus. Le tableau 14 fait le point sur la question.

Le tableau 14 est lourd de sens. Il indique clairement que les démarcheurs 
et propriétaires d’entreprise du Québec sont moins satisfaits que dans le 
reste du Canada, en ce qui a trait à la réponse obtenue des services gouver-

20 des démarcheurs
21

19

  des propriétaires du reste du Canada.
20

21



des démarcheurs du reste du Canada proclament un tel niveau de satisfaction.
Bien que l’écart soit moins prononcé chez les propriétaires d’entreprise,

22 des entrepreneurs québécois ayant
sollicité de l’aide se disent pour le moins satisfaits, comparativement

23 24 des
démarcheurs québécois jugent la qualité des services reçus comme étant 

25des entre-
preneurs québécois qui ont sollicité de l’aide. D’ailleurs, environ deux 

d’entreprise du Québec .26 À la question «est-ce que le fait de ne pas
recevoir l’aide demandée affecte négativement la perception des démar-
cheurs et entrepreneurs quant à la qualité des services reçus?», nous 
devons vraisemblablement répondre oui !

leur insatisfaction, varient d’un répondant à l’autre. Malgré cela, de
grandes tendances sont observées, à savoir la lourdeur et la lenteur du

la balle d’une instance à l’autre sans répondre réellement aux besoins, 

manque de connaissances ou de compétences de la personne ressource, 
etc. Il y a donc encore beaucoup à faire pour placer l’entrepreneur au

dont il a besoin, tout en allégeant le processus pour l’obtenir.

Le fait qu’une si grande proportion de démarcheurs (environ 70%)
et d’entrepreneurs (environ 80%) n’ont pas sollicité l’aide des
services gouvernementaux de support à l’entrepreneuriat, prenant 
pourtant de multiples formes au Québec, réitère l’importance d’une 
réelle connaissance, par les différents acteurs privés et publics, de 
l’aide pouvant être apportée aux démarcheurs et entrepreneurs. Ces
derniers frapperont nécessairement à la porte d’institutions bancaires,

les démarcheurs et entrepreneurs connaissent et aient recours à un 

leur projet d’entreprise.

Les démarcheurs et entrepreneurs du Québec sont également environ
deux fois plus nombreux à ne pas avoir reçu d’aide, malgré le fait qu’ils 
en aient sollicité deux fois plus que dans le reste du Canada, laissant 
évidemment des traces sur le niveau de satisfaction (minimalement 
deux fois plus d’insatisfaits au Québec). L’importance de recueillir les 
commentaires des démarcheurs et entrepreneurs cognant aux portes
des différents services gouvernementaux de soutien à l’entrepreneuriat
apparaît ainsi prioritaire.

Retenons que...
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La future stratégie québécoise de l’entrepreneuriat va d’ailleurs 
en ce sens, mentionnant que «certains ont exprimé le souhait que
l’entrepreneur soit davantage placé au cœur de l’approche d’accom-
pagnement. En d’autres termes, au lieu que celui-ci tourne autour 
des organismes pour obtenir du soutien, il serait préférable que 
les organismes entourent de façon proactive l’entrepreneur pour
l’accompagner dans son projet, selon ses besoins particuliers».27 À 
cela s’ajoute l’importance que le public et le privé marchent main 
dans la main, pour entourer nos entrepreneurs et démarcheurs. 
Devant ces faits, une question primordiale demeure : quelle serait 
la proportion acceptable de démarcheurs et d’entrepreneurs passant 
par le système d’aide public de soutien à l’entrepreneuriat ?

27
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À la question Culture entrepreneuriale au Québec: nos entrepreneurs 
prennent-ils racine?, ce rapport apporte une réponse claire : le terreau 
demeure à ce jour encore aride à certains égards et plusieurs freins
entravent la pousse de nouveaux entrepreneurs, de même que la croissance
des entrepreneurs actuels. Un terreau, par contre, qui se voit apporter 
cette année une volonté, notamment politique, d’être enrichi pour que 
les entrepreneurs d’aujourd’hui et de demain baignent dans un environ-
nement leur permettant d’éclore, en termes de quantité mais aussi de 

ce rapport, nous permettant d’avoir l’heure juste sur l’entrepreneuriat 
actuel et la culture dans laquelle nos entrepreneurs actuels et potentiels

La culture québécoise est généralement moins entrepreneuriale que 
celle du reste du Canada. Pour la population du Québec, l’addition de 

l’aversion pour le risque sont des éléments importants de « l’équation
culturelle» qui retiennent notre potentiel entrepreneurial au sol et
l’empêchent de prendre son envol.

la forte proportion d’individus francophones. Les francophones sont 
tout aussi entrepreneurs que les anglophones à l’extérieur du Québec.
La problématique majeure du Québec demeure culturelle: les individus
nés au Québec et y demeurant toujours sont environ deux fois moins 
entrepreneurs que les Québécois de souche vivant maintenant dans le 

et plus natifs du Québec. Ces derniers sont deux fois plus nombreux à 

Canada. Le Québec vit un exode de son potentiel entrepreneurial.

La population québécoise se sent moins compétente pour être elle-
même entrepreneure. Par contre, les personnes âgées de 35 à 44 ans 
s’admettent d’emblée plus compétentes, un fait malheureux puisqu’un
manque d’entrepreneurs parmi cette génération, plus précisément celle
des 30 à 39 ans, a été démontré. Les plus compétents pour se lancer en 
affaires sont malheureusement peu intéressés par l’entrepreneuriat en 
sol québécois (mais ils le sont davantage à l’extérieur du Québec).

Bien que les services gouvernementaux de soutien à l’entrepreneuriat 
soient davantage sollicités au Québec que dans le reste du Canada,

pas à ces portes. Ceux qui y cognent sont moins nombreux à recevoir 
de l’aide par rapport à nos voisins canadiens, ce qui entache le niveau 
de satisfaction des entrepreneurs québécois à l’égard des services de 
soutien.
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Puisque ce rapport se veut un outil de travail pour tous les acteurs de 

ici quelques pistes d’action en lien direct avec les grands constats réalisés. 

par les entrepreneurs eux-mêmes, mais aussi par les différents acteurs, 
privés et publics, actifs dans l’entrepreneuriat québécois. Il s’agit d’une 
ouverture cohérente face aux constats soulevés précédemment, s’ajoutant

plus soutenue de la culture entrepreneuriale au Québec.

Stimuler la culture entrepreneuriale : la responsabilité de tous !

Chacun a son rôle à jouer dans la stimulation de la culture entrepreneuriale:
la famille, les amis, les parents, l’école, les élus, le gouvernement, les 
médias, les organismes de soutien, les pourvoyeurs privés de services aux 
entreprises, les mentors et les entrepreneurs eux-mêmes.

Il faut sans plus attendre travailler et propager un discours de sensibilisation
et d’information pour la population québécoise, s’articulant autour des 

Vivre un revers en affaires est une occasion d’apprentissage et non un 
échec personnel.

Les propriétaires d’entreprise ont un rôle essentiel à jouer dans la

puissants pour donner aux autres le goût d’entreprendre personnel-
lement. En tant qu’ambassadeurs, ils doivent véhiculer au plus grand 
nombre d’individus possible un message positif en misant par exemple
sur la passion, l’indépendance et l’ambition caractérisant le métier 
d’entrepreneur.

Les médias ont un rôle capital à jouer dans la valorisation de nos 

personnel.

Augmenter les compétences perçues de la population pour se lancer en 
affaires. À la base, l’interdisciplinarité entre l’enseignement (de tous les 
ordres) et l’entrepreneuriat est prioritaire, impliquant nécessairement

-
prise existante peut s’avérer une solution intéressante face à ce doute 
de compétences personnelles, puisque le processus de transfert de

sur cette intégration graduelle du releveur au sein de l’entreprise.

Intervenir sur les freins et autres faiblesses caractérisant l’entrepreneuriat
québécois : une responsabilité du public et du privé

Les principaux freins à la création et à la croissance des entreprises, tout 
comme les principaux motifs de fermeture, sont surtout de trois ordres 
au Québec : le manque d’argent, le manque de temps et la complexité

plus importante au Québec que dans le reste du Canada.



De surcroît, l’inexpérience caractérise les démarcheurs du Québec. Nos
entrepreneurs sont également plus nombreux à être moins expérimentés. 
Plusieurs bonnes pratiques entrepreneuriales existent déjà, reste à les faire 
connaître davantage, en augmenter l’accessibilité, mais aussi à innover 
pour répondre aux besoins des entrepreneurs actuels et en devenir.

aux entrepreneurs, aux mentors accompagnant les entrepreneurs moins 
-

prises fournissant des services aux entrepreneurs (ex. : avocats, notaires, 
comptables, consultants, coachs, etc.).

moins expérimentés : mentorat, réseaux d’entrepreneurs, coaching,
consultants, etc.

Écouter les entrepreneurs pour adapter les services de soutien gouverne-
mentaux et privés à leurs besoins

Les services gouvernementaux de soutien à l’entrepreneuriat doivent être 
connus de tous. Bien que les démarcheurs et propriétaires québécois

d’entre eux ne les ont pas sollicités. Ces entrepreneurs actuels ou en devenir
se tournent nécessairement vers d’autres portes : entrepreneurs, notaires, 

essentiel de :

Faire connaître les programmes de soutien existants aux professionnels
privés, entrepreneurs et mentors, coachs, consultants, conseillers,

en lien avec les entrepreneurs.

Faire connaître les programmes de soutien existants aux professionnels 

référencement adéquat).

Recueillir les commentaires de chaque entrepreneur sollicitant les
services de soutien à l’entrepreneuriat relativement aux forces et faiblesses
du service reçu, en vue d’y apporter les améliorations nécessaires.

L’importance de mesurer, de façon neutre et impartiale, l’évolution de la
situation de l’entrepreneuriat et de la culture entrepreneuriale dans laquelle

degré de progression et l’impact des actions posées. Ce projet collectif de 
meilleure performance entrepreneuriale québécoise prend évidemment
assise sur la base même de l’entrepreneuriat et de l’entrepreneur: la culture
entrepreneuriale. La future stratégie québécoise de l’entrepreneuriat

-
preneuriale, laquelle s’appuie sur des valeurs intégrées et enracinées dans 
les façons d’être et d’agir des Québécoises et des Québécois».28
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En terminant, mentionnons que la Fondation de l’entrepreneurship est 
consciente d’avoir brossé de nouveau un portrait faisant ressortir les
lacunes de l’entrepreneuriat québécois. Il permet cependant de bien
comprendre la culture dans laquelle les entrepreneurs québécois sont 
enracinés. Loin de vouloir «éteindre» les entrepreneurs québécois, ce 
portrait veut offrir une lecture précise, tout comme l’apport de pistes de 

les entrepreneurs québécois à mieux prendre leur envol. Nous avons de

fertile qui fait croître une valeur ajoutée durable, un développement sain du
potentiel actuel et futur, en plus d’une culture de l’ambition bien ancrée…
Cependant, à l’image d’un entrepreneur qui sait transformer les obstacles
en opportunités, le Québec vit actuellement un contexte favorable à la 
prise d’action. Plus que jamais, nous avons le pouvoir d’atténuer nos 
lacunes, voire même de les transformer en leviers par l’apport davantage
concerté et mobilisé de tout un chacun, œuvrant dans le public et le 
privé. Plus que jamais, nous avons une lecture précise de notre culture

que puisse vraiment s’exprimer le plein potentiel entrepreneurial du 
Québec d’aujourd’hui et de demain.
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Tableau A1: Le nombre de répondants pour chaque territoire et les marges d’erreur
maximales pour les taux d’incidence exprimés en pourcentage de la population (2011)

Québec

 Nombre de répondants 8 934

Reste du Canada

 Nombre de répondants 7 358

Ensemble du Canada

 Nombre de répondants 16 292

L’Indice entrepreneurial québécois 2011 a été réalisé au moyen d’un 

âgés de 18 ans et plus et pouvant s’exprimer en français ou en anglais. 
Les répondants sont issus du panel d’internautes de Léger Marketing qui 
couvre l’ensemble du Canada. La collecte des données s’est déroulée du 
19 janvier au 16 février 2011. La durée moyenne du questionnaire était 
d’environ 16 minutes.

Pour établir les incidences aux différentes catégories entrepreneuriales 
au début du sondage, nous avons initialement sondé 16 292 répondants. 
Pour un échantillon probabiliste de 16 292 répondants, la marge d’erreur 
maximale aurait été de ±0,77%, 19 fois sur 20. Cette marge d’erreur 
maximale s’applique aux taux d’incidence, exprimés en pourcentage de 
la population, pour les quatre principaux indicateurs canadiens évalués 
(intention, démarche, propriétaire et fermeture). Voici la marge d’erreur 
maximale, par territoire, pour l’évaluation des incidences, et ce, pour des 
échantillons probabilistes de la même taille.

3 002 répondants, dont plus 
de 95% sont impliqués à l’une ou l’autre des étapes du processus entre-
preneurial. Pour un échantillon probabiliste de la même taille, la marge 
d’erreur aurait été de ±1,79%, 19 fois sur 20. Le tableau A2 présente 
le nombre de répondants par indicateur, ainsi que les marges d’erreur 

(excluant les quatre taux d’incidence pour lesquels la marge d’erreur serait 

Québec), et ce, pour un échantillon probabiliste de la même taille.

À l’aide des données de Statistique Canada, les résultats ont été pondérés 
selon les taux d’incidence par province, sexe, âge, scolarité et la langue 

de la population adulte du Canada.

d’intelligence marketing (ARIM) du Canada, Léger Marketing a mené ce 
sondage dans le plus grand respect de l’ensemble des standards de qualité 
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Tableau A2: Le nombre de répondants pour chaque indicateur de l’entrepreneuriat
*, selon

les territoires (2011)

Intention Québec Reste du Canada

 Nombre de répondants 359 382

Démarche Québec Reste du Canada

 Nombre de répondants 307 311

Propriétaire Québec Reste du Canada

 Nombre de répondants 380 521

Fermeture Québec Reste du Canada

 Nombre de répondants 364 337

*Le complément à 3 002 répondants dans le sondage correspond à ceux qui ne sont pas dans l’un des quatre
indicateurs de l’entrepreneuriat, c’est-à-dire qui n’ont répondu qu’aux questions de perceptions (culture)
par rapport à l’entrepreneuriat.

Opinion and Marketing Research). Le respect d’un Code International, 
conjointement édicté par ESOMAR et la Chambre de Commerce
internationale, représente la garantie du haut niveau de professionnalisme 
de l’ensemble des membres de l’association.






